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PRIÈRES PES QUARANTE HEURES

Dimanche, 10 Août - Sainte-Cécile de Valleyfield.
Mardi, 12 " -Saint-Côme.

Jeudi, 14 -Sainte.Philomèbne.

Samedi, 16 " -N.-D. du Bon Conseil.

FÈTES DE *LA SEMAINE.

IMANCHE, 10 Août - lOq Dimanche après la Pentecôte - Saint-
Laurent, M. double, 2e classe, ornements rouges.
En ce jour on annonce la solennité de l'Assomp-
tion pour dimanche 17 eL le jeûne nnur l t veille.

Lundi, l Sainte-Philomène, V.M.,double, oi . aients rouges.
M:ardli, 12 " -Sainte-Claire, V., double, ornements'blancs.
Mercredi, 13 " -Saint-Alphonse de Liguori, E D., double orn. bis
Jeudi, 14 " -De ,]'Octave, semi-double, ornements rouges
Vendredi, 15 ' -Assomption de la B. V. M., double, 1ère classe,

ornements b1ancs.
Samedi, 16 " -Saint-Êoch, C., double, ornements blancs. JiiuNE.

OFFICES EXTRAORDINAIRES

Couvent des Soeurs 31. de Sainte-Croix à Saint-Laurent, vendredi 15
-août, profession religieuse.

Dimanzche,- 10 aoû't.-Fô te du Titulaire de Saint-laurent. Solen-
nité des Titulaires de Saint-Donat, Sain t-«Romain à Hermmin gford,
SaintePhiilomène, Saint-Hypolite et Saint-Roch de l'Achigan.



['ASSOMP'''lN.

Qué est isla quæe ascen dit de deserto?
Quelle est celle qui s'avance et monte du desert ?
" Je l'ai vue, belle comme la colombe qui prend son vol du bord

"cdes"fontaines-: ses vêtements exhalaient un parfum saûs prix.
".Les roses des champs erleà lys des vallées l'environnaieht coinme
"un jour de printemps. Quelle est celle quimonte du désert, sein-
"blable à une nuée composée d'aromates, de myrrhe.et d'encens ?"

Celle que PEglise honore en ce magnifique Îangage, nous le
savons tous, nous qui sommes les enfants dévoùés de Marie, c'est
notre Mère, c'est notre Patronne, c'est l'Avocate- que jamais nous
n'invoquons en vain.

Le 15 août, l'Eglise proclame, avec une souve-ra'iie joie, les trois
grandes prérogatives de la Sainte-Vierge : sa biehheureusë mort,
son assomption miraculeuse et son couronneirënt! dans le-ciel.-,

La mort! comme ce mot fait*passer de pénibles images devant
l'esprit! Nous ne pouvons réfléchir attentivement à cette pensée,
sans qu'aussitôt une sorte d'épotivânte ne Ébus saisisse-au cour.
Mourir! voir se briser les doux 'liens qui nous attachent au monde
et prononcer défintivement ce mot.: Adieu,-ennemide l'espérance.
Mourir I et voir disparaitre >un monde-qui nous manque, et piis,
par 'delà, l'invisible, les ténèbres, l'espace vide, les grandes mains
de Dieu, l'éternité ! Qui peut sans trembler se sentir -ainsi englouti
dans-ce mystérieux abîme !

Cette heure était arrivée bour ila Sainte-Vierge ; elle allait -
mourir. Mais loin de craindre ce dernier passage, elle le désire.
Toutes ses pensées, toutes ses espérances sont fixées là, et, Pour
cette âme .aimante ce fut un beau jour que celui où une voix
divine lui apprit que son exil touchait à sa fin.

Ce qui rend surtout ce moment péniblè cest nötre attachéinent
aux choses d'en bas, c'est la vue de. nos fautes quì -.n'e sont pas
encore réparées ; maise la Vierge sans tache qui, toute sa vie, ne
respira que l'amour de Jésus, regarde le trépas avec un-doux sou-
rire. Nulle tristesse .dit passé, nulle inquiétude pour l'aveiir,
nulle agonie agita ses derniers momÙents. Les yeu.i tournés vers
le ciel où Jésus l'appelait, elle brisa sôn enveloppe mortelle, dans
un transport, dans une extase d'amour. Comme 'le fruit mùr) se
détache de lui-même et sans secousse du rameau qui le po~rte,
ainsi la Vierge Immaculée, mûre depuis longtemps :pour la patrie
d'En-Haiut, se détacha de la térresans effort, etrremlonta vers D5ieu.

Elle n'est plus.! mais le ciel ne permit point;que 1a Vierge 'qui
avait copçu sans -péché, connùt la corruption du tombëau. »La
dépouille mortelle de la plus pure des créatures fut ravie à laterre,
et au milieu des hommes, il ne resta plus d!elle quele souvenir et
le. parfum de ses vertus.

Sa dernière faveur, fut soh couronnement dans le diel. Nous
n'essaiefons pas de décrire ce triomphe: la parole humaine est
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impuissante à retracer les gloires de la patrie céleste. Il suffit de
savoir que Jésus l'accueillit avec les empressements affectueuý
d'un fils et qu'elle monta au-dessus des Anges et des Archanges
jusqu'au pied du Trône de la Divinité. Au-dessus d'Elle, Dien
seul; au-dessous, .tout ce qui n'est pas Dieu. Son trône est placé à
la droite de Jésus-Christ, et elle est proclamée par les trois Per-
sonnes divines, la Reine du ciel et de la terre.

Marie, aujourd'hui si élevée dans les cieux, est comme nous une
femme qui a souffert et pleuré. Si elle a surmonté toutes nos
passions, elle en a néanmoins assez connu toute la puissance, pour
compatir à ceux qu'elles out subjugués.

Aussi c'est son image que nos espérances rencontrent la pre-
mière entre le ciel et nous. Nous avons en son intercession la
confiance la plus intime et, daus nos prières, il nous semble la
voir du haut des cieux penchée výers nous, pour nous secourir.

Le matelot emiporte son image grossièrement sculptée, et l'attache
à la poupe de son vaisseau pour être préservé des tempêtes. ie
soldat réclame sa médailleiet se met sous sa protection au milieu
des.combats. Partout, sur la crète des monts, au penchant des
abîmes. au plus profond des vallées, sur les hautes dunes, au bord
des flots agi,tés, qu'un danger apparaisse, qu'une douleur éclate,
qu'un vou tle "âme jaillisse, elle est là pour conjurer, apaiser ou
exaucer.

ROME.

-Le correspondant romain de l'Univers lui écrivait en date du
1er juillet ;

" La santé de S. S. Léon XIII se conserve presque miraculeuse-
ment dans ce labeur infatigable, en cette prison si pénible, surtout
au milieu de l'ardeur de l'été. Tous ceux qui l'ont approché en
ces derniers temps, sont émerveillés de sa vigueur, de sa vivacité,
de la promptitude juvénile de son esprit ".

" Le Saint-Père attache à son encyclique sur la franc-maçonne-
rie une importance extrême: Eclairé d'en haut, Léon XIII sait
qC'il a offert un secours asfficace à la société malade. Il est persua-
dé, à ;aste titre, que cette encyclique n'a pas été étrangère à l'af-
franchissement de la Belgique. Il voudrait que tout d'abord les ca-
tholiques prissent l'engagement formel de refuser leur vote à tout
candidat franc-maçon. Le Saint Père est persuadé que cette exclu-
sion formelle, universelle de tout membre de la Société satanique
serait pour les peuples le premier pas dans la voie du relèvement.".

-La médaille commémorative de la septième année du pontifi-
cat de Léon XIII vient d'être frappée, selon l'usage, à l'approche
de la solennité des saints Apôtres.

Sur la face de.la médaille est gravée l'auguste effigie du Souve-
rain Pontife. La légende porte ces mots : LEo. -XIII. PoNT. MAX.
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Xnqo VII. Sur le revérs est représentée l. façade de la basilique
de Latran, vue du côté de la tribune, ainsi que le nouveau portique
monumentalqui, prolongeant celui de Sixte-Quint, unit la basili-
que au baptistère de Constantin. yJ

- Le dernier numéro de la Civilita cattolica, excellente revue que
les RR. PP. Jésuites dirigent en [talie, contient une étude instruc-
tive et intéressante dont nous donnons l'extrait suivant-:

" Une circulaire du Grand-Orient de Rome,'adressée, dans le
courant de novembre dernier, à toutes tes loges d'italie, porte
communication officielle d'une lettre de la loge dell'fniverso. .Les
deux pièces devaient rester secrètes, afin d'éviter de jeter l'alarme
parmi les catholiques. Elles témoignent la plus vive inquiétude à
l'endroit de ce qu'elles nomment la propagande cléricale en Italie,
à Rome surtout. Ce fléau, qui semblait devoir cesser avec le pou-
voir tempeil, n'en devient, au contraire, que plus- menaçant.
Comme moyen efficace à lui opposer, on propose la création à
Rome de lieux publics de récréation pour la jeunesse, et l'on sol-
licite le concours de tous les francs-maçons de l'Italie.."

-Les Piémontais ont prétexté, pour s'emparer des Etats du Pape
et des autres princes légitimes, qu'ils y établiraient le règne de
l'ordre et de la moralité. Ils n'y ont apporté que le désordre et l'im-
moralité.

En 1870, les bagnes renfermaient 2,936 condamnés à perpétuité;
à la fin de -1883, il y en avait 5,363, c'est-à-dire qu'en treize ans le
nombre a presque doublé.

L'Italie. qui est pourtant ur journal officieux, s'écrie en présence
de ces chiffres :

"Il arrivera un. moment où l'italie ne sera pas assez riche pou-r.
nourrir ses forçats !

Et ce n'est malheureusement pas là une simple boutade, car, au
31 décembre 1883, il existait dans les lieux de peine ou prisons ju-
diciaires de la péninsule 67,177 individus, et cette armée de mal-
faiteurs représente une dépense de r3'millions de francs, plus de
la moitié de la somme pôrtée au bidjet du ministère de-l'intérieur
puisque cette somme n'est que de 64 millions de francs !

CHRONIQUE DIOCÉSAINE ET PROVINCIALE.

Vendredi premier aoùt, depuis les premières vépres jusqt'à sa-
medi au coucher du'soleil, la Cathédrale, l'église desTertiaires,, rue
Saint-Urbain, N.-D. des Anges n'ont cessé d'être visitées par ine
grande foule de fidèles pour gagner l'indulgence de la Portioncule.
Le recueillement était extrême, les pr;ères ardentes e.t le nombre
des tammuniants a été considérable dans ces églises.

Les Tertiaires, réunis dans leur sanctuaire de la rue Saint-
Urbain ont, le 1er a<oût au soir, procédé à la réception deVlusieggs
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irères.; à la suite a eu lieu un salut solennel pendant lequel les
fidèles ont chanté, tous ensemble les hymnes sacrées.

Le lendemain matin, à 6 heures, a été célébré le saint sacrifice
de la messe ;'près de 700 pe:sonnes ont reçu la sainte communion
qui a été donnée avant et pendant la messe. Toute cette journée
l'afluence était si considérall!e qu'il fallait attendre longtemps à
la porte avant que de pouvoir entrer ; on a été obligé de remettre
par trois fois de l'eau bénite dans les bénitiers.

Les visiteurs après avoir prié et avoir fait passer des chapelets
et des médailles sur la,relique, placée au bas du maître-autel, ve-
naient dévotement baiser les pieds de la statue de saint François
d'Assise.

Cette statue, d'une grande beauté et qui rend bien le caractère
ascétique de saint François, avait été donnée au R. P. Cazeau par
les tertiaires. Ils l'ont rachetée après la mort du P. Cazeau, en
souvenir de leur regretté directeur et elle restera désormais dans
leur sanctuaire.

Nous avons remarqué que la foule n'avait jamais été si grande
dans ces trois églises que cette année ; on n'en.doit pas être sur-
pris-et on doit y voir le résultat des exhortations de Sa Sainteté
Léon X[ii qui dans sa dernière encyclique a recommandé aux
fidèles de s'attacher pai dessus tout à l'ordre de saint François.

En voyant cette multitude se renouvelant sans cesse, nous
nons sommes rappelé que le R. P. Frédéric, dans le premier ser-
mon,.qu'il avait fait à Québec, avait rapporté les:paroles suivantes,
adressées à lui-même par le Souverain Pontife: " Puisque vous
allez au Canada, répandez y partout le Tiers-Ordre, car je suis
d'opinion que le monde ne sera sauvé que par le Tiers-Ordre."

La paroisse de Sainte-Anne du Bout de l'lle a célébré a.vec une
grande pompe -sa fête le 21 juillet dernier.

Près ·de 800 communiants se sont approchés le matin de. la
sainte table. La. grand'messe a été chantée par M. Perrault, curé
de Sainte-Geneviève, assisté du R. P. Lecavalier, et de M. l'abbé
Graton, comme dia;re et sous-diacre.

Dans son sermon le R. Pl. Fader, de la compagnie de Jésus, it
voir la bonté et la grande puissance.de Sainte-Aie.

Après les vêpres, suivies de la bénédiction du T. S. Sacrement,
furent bénies deux statues: l'Ange-Gardien et saint Jean-l3aptiste,
qui ont été données par des paroissiens et qui sont placées dans le
parterre de l'églisé. Puis presque tous les paroissiens, sur Pinvita-
tion de leur curé, M. Chevrefils, se rendirent à l'extrémité de la
paroisse pour assister à la bénédiction d'une croix, érigée par M.
Téfesphore Madore.

D'après des renseignements erronés, nous avons annoncé que le
regretté abbé levesque avait pris la flèvre ty phoïde dans sa
oisse où cette 1maladie régnait, .

4 -



Des itiform-iins, que nous ne pouvons révoquer ge;. doute, nous
autorisent à déclarer que pas un cas de fièvre t yphoïde n'e'-istait
à la Rivière-Outette au nioment, de la mior de M. Levesque, pas
Plus qu'actuellemlenit.

GRAND Pù4LERINAGE A- LANORALE

(Statue cotion née du Sacré-Coeur)
ET A LAVALTRiE. LUNDI, 18 AQUT '1884, PAR LE VAPEUR

Titois-]Rivî,nEs.

Ce pèlerinalge se fera sous l'habite directioni du Rvd. Père Le-
febvre 0. M. I., au profit de la Salle d'Asile Sait Vincent de Paul,
Rue Visitatiun.

Les pèlerins devront se muniir de provisions ;ils pourront.ce-
pendant avoir à bard, thé, cfjambo i, pâtisseries etc. etc., Pas-
sage 75 cts. enfants 35 cts. cabines extra, Départ à 64 heures A. M..

Arrivée à Montréal, entre 7 à 8 heures P. M.

C'était fête et grande fête vendredi, ter aont, dans le nouvel
établissemlent d'ituprime-rie ýet de reliuire que INM. Eusèb.- Senéoal
et fils viennent de faire coiistt>uLire, rue St. Vincent.

MM. Senécal ont touijours rapporté à Dieu les succèsý qui ont
couronné leurs etforts et leur travail, aussi en inaugurant -un
étblissemient si iniportati, leur preieère pentsée a-t-elle été de-
demander pot- lui le3 bénédiictionis de l'Eglise. Ils Ont prié Mgr
de Montriéal de daigyner faire cette bénédiction et Sa Grandeur,
toujours heureuse de donner un témoignage public de symipathie
à de bon's chrétiens, a choisi vendredi. -

Uni grand nombre de citoyens importants de Montréal, invités
par- MM. S.,én écal ont répondu à son appel ; nous citerons entre
aiitres :'S n hlonnteur le maire de Mon tréal, le sénateur 'Trudel,
MM. les échievins Grenier, Jeannotte et Martin, D. Rolland) Rouqer
Roy, C. R., avocat de la cité, J. B. Rollan,I MIM. N. H. BOurgoin,
E. L. DeBellefeulille, J. L. Archambauît, M. A. DeMartigny, Qaissier
de la banque Jacques Cartier, Le Hégistrateur Auger, M. le Prin-
cipal B. V. Archamnbault, M. le professeur André, M. -G. Melançon,.
'M. F. X. St. Charles, MM. Arnédée Deromie et Cadieux, A. Rolland,.
Beanc11emin, Ch ipleau, Labelle,.Hamelin de la mlaison Gernay et
iHamielin, M lA. John Loveil, chef de lýizniportante imprimlerie Loveli,.
Alexanidre Merrill, MMN. Descaries, Ethier, Chartes Laballe,, L. De-»
Martigny, avocats. M. Alex.- Dubord, M. Ra7a, architecte de l'êta-
blisseinent, MMV. Gaboury et Cadieux, tes constructeurs, M. D.emersJ
entrepreneur, André Seiiécal, etc. La presse était repi-ésentée .par
mm. . White de la Gazelc, Maire, de la Minerve. Charette et
Lassalle, du Mondle, Berthelot, de la Patrie.

ýMgr de Montréal arriva a trois h~eures accompagné de son -secré-
pir M. l'abbé' D)oiiielly, 4e N. Seiitemnei L cure 4e Niotve-[)Znle
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M. Toupin, vicaire de Saint-Patrice, et R. F. Aldéric. La bénédic-
tioti cornmença aussitôt; tous les invités suivirent Sa Grandeur et
dans chaque salle des quatre étages, les ouvriers, à leur poste de
travail, se mettaient pieusement à genoux pour recevoir la béné-
diction de leur premier Pasteur.

Après la bénédiction, eut lieu la visite des ateliers. Sa Gran-
deur se montra fort intéressée en voyant fonctionner, au 4e étage,
trois machines à régler du plus nouveau modèle, les machines à
numéroter et à perforer et surtout la niachine à coudre au fil d'a-
cier. Les relieurs (3e. étage) étaient au trayail et les visiteurs
purent admirer des tranches à papier et.à carton, des cylindres
à battre etc., c'est dans cet atelier que se fait la dorure sur tranche,
le marbrage, le finissage.

Au second étage se trouvent les compositeurs ; cet atelier petit
contenir cent ouvriers. Les-caractères de tous genres, les plus
nouveaux et les plus luxueux s'y trouvent en abondance ainsi
qu'un atelier de stéréotypie.

Les presses sont ai premier étage ; on remarque surtout une
grande " Marinoni " a deux cylindres ; une autre " Marinoni
du plus nouveau modèles, marchera au premierjour. Deux puis-
santes chaudières fournissent la vapeur à une machine horizontale
de la force de trente chevaux. Un élévateur, nouveau système,
rend la communica ion très -facile et sans danger entre les divers
étages.

Les visiteurs témoignaient hautement l'admiration et la surprise
que leur causait ce bel établissement dont le plus grand nombre
ne soupçonnaient pas l'importance et ils adressaient des éloges erm-
pressés aux propriétaires.

En se retirant, Sa Grandeur félicita 'M. Senécal de la pieuse pen-
sée qu'il avait eue d'appeler sur sa nouvelle maison les bénédictions
de l'Eglise. En faisant ainsi il a agi comme agissaient nos pères
qui demandaient toujours pour leur demeure la bénéödiction de
l'Eglise ; Monseigneur fit ensuite des compliments à MM. Senécal
sur la beauté et l'importance de leur établissement, dont la visite
l'avait fort intéressé.

Vendredi dernier, 1er août, La Très-Révérende Mère Deschamps,
supérieure-générale de l'Hopital-Général de cette ville, accompa-
gnée de Révérende Sour Stubinger, Maîtresse de Novices, quittait
Montréal pour aller visiter la mission de Toledo, Ohio, Etats-Unis
. Nous souhaitons à ces Révérendes Mères, un bon et heureux

voyage et surtout un prompt retour parmi leurs éhers pauvres du
Canada.

Dans le but de donner un nouvel essor aux pèlerinages qui,
depuis 1878, se portent vers le sanctuaire de Sainte-Philomène, à
Sainte-Pétronille de Beaulieu, lle d'Orléans, Sa Sainte:é Léon XIII .
vient d'accorçler à l'église de cette paroisse, sur la demande de Sa

randeur g.arrhevéque-de 9uébec, un privilège asse-z ryqe,



Par un ndten date dui 29 juin t884, Sa Sainteté a biqn voulu,
accorder' à perpétuité une indulgence de sept ans et sept1qunlaran-
taines, à tous et chacun des fldèies des deux sexes, pourvu qu'ils
visitent avec 1 lété le sanprtuaire de Sainte-Philornène, vierge et
martyre, dans i'eglise paroissiale dédiée à Sain te-Pétronil[te, et
qu'ils y récitent dévotement quelques prières ponur la propagation
de la foi catholique et à l'intention du Souverain Poinife.

La révérende Mère Sa-init-Ge orges (née Van Felson) vien't d'%ëteé
réélue supérieure du Monastère des Ujrsulines à Québec, et la
révérende Mère Sainte-Catherine (née Tiras) a été élue dépositaire.

Vendredi,'le 25 Juillet, Monseigneur l'évêque de-Sain t-Hviicirtite
a conféré l'Ordre saciré de lat prêtrise à Monsiétir Victorini Larose,
dans la chapelle dit Monastère dit PrcexS Ng. onsieur l'abbé
Laro e est nommé professeur au Petit Séminaire de Sainte-Marie
de Monnoir.

Le jour de la fête de Sainte-Anne, Mgr. l'évêqute de Sain«t-
Hyacinthe, assisté de MMN. les chanoinles Le.claire et Bernard, *a,

reçu. dans la chiapelle dessoeurs de Saint.Josephi, les voeux de pta-
sieiirs>religeieuises.

NÉ-CR0LOGIES.,

M. l'abbé Josepli Damiasse Eluevivaire à Saiinte-Brigide, s'est
noyé accidentellenment miercredi dernier à Valleyfield, où il était.
allé prendre ses vacances.

La mort de ce Jeune prêtre causera unie grande douleur à ses
nombreux amis et aux paroissiens de Sainte- Brigide, qui avaient
déjà pu apprécier son zèle et son d6voliement.

NI. Jean-Charles AIfi'ed Desnoyeu-s, curé de Saint-Pie, est mort*le 31 juillet après une longue maladie, pendant laquelle il a suP_.
porté, avec une résignation toute chrétienne, les plus atroces
soufriances.

Sa r-gort, depuis longteîncs prévue, causera d'amer-s regrets ài ses
niomlîreux amnis et à tous 'ses paroissiens pour lesquels il fut o-
j ours un guide précieux, se dévouant tout entier îà leurs itrt
spirituels et même temporels..

Né à Saint-Jean-Baptiste en 1833, M. Desnoyers avait fait ses
études .au séminaire de Saint IIyacintlie où il étudia auissi la thiéo-
logie. Il fu1t ordonné prêtre en I S5.5 et nommé vicaire à Saint-
Hlenri. L'année suivan te, il futt appelé à la cuire d'Ely ; en 1857, à
celle de Sainte-Anne de Bolton; en 1859, à Sainit-Barniabé- et eût'in
en* 1 866) >à Saint Pie.
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Nous avons une autre mort à déplorer, celle du R. P. De eage,
supérieur des Oblats à Témiscamingue, décédé à Ottawa le 'ler août
à l'âge de 63 ans. Le révérend Père a passe au-delà de 30 ans au
Canada, et la plus grande partie de ce temps dans les missions
sauvages.

Né au Puy en 1821, le P. Deleage fit ses études au sérinairelde
cette ville, puis son noviciat à Notre-Dame de l'Osier, diocèse de
Grenoble. Il entra alors dans la congrégation des Oblats de
Marie, et, après avoir été ordonné prêtre, il fut envoyé au Canada.
Attaché presque dès son arrivée aux missions chez les sauvages, il
passa de nombreuses années à Maniwaki (la terre de Marie) et
pendant ce temps il alla souvent évangeliser les tribus sauvages de
la baie d'Hudson.

Pendant les cinq dernières années de sa vie, il resta à Temisca-
mingue où il était st>périeur de la maison des révérends Pères.

Le R. P. Deleage se faisait remarquer surtout par la douceur de
son caractère, son zèle infatiguable et son affection sans borne pour
ses chers sauvages. C'est dans le dur travail des missions qu'il
contracta les infirmités à la suité desquelles il vient de succomber
à l'hopital d'Ottawa après trois mois de maladie.

Ses obsèques, auxquelles se sont rendus de Montréal le R. P.
Antoine, provincial des Oblats, et le B. P. Prevost, O.M.I., ont eu
lieu lundi dernier.

PÈLERINAGE DES IIOMMES DE LA PAROISSE DE ST
PIERRE A STE-ANNE DE BEAUIPRE.

Fidèles an rendez-vous qu'ils s'étaient donné l'année dernière,
les pblerins de la paroisse Saint-Pi'erre se rencontrèrent, samedi
dernier, sur les quais, heureux de faire une fois encore, un pèleri-
nage à la bonne sainte Aune, sous la direction des révérends pères
oblats. Aux pèlerins de l'an dernier s'étaient joints beaucoup
d'autres, car le pèlerinage de samedi %ompreneit environ mille
hommes, à peu près tous de notre ville.

Le Québec, capitaine Duval, devait remplacer le Canada pour
transporter les pieux voyageurs, et on devait partir à cinq heures ;
mais, par suite de l'accident arrivé à sa cheminée, le Québec fut
retardé, n'arriva à Montréal que passé sept heures et le départ n
put avoir lieu qu'à neuf heures. Malgré cette longue attente sur les
quais, il n'y eut parmi cette fo'ule de mille hommes, ni bruit, ni
murmures, ni cris; ils allaient entreprendre un voyage de piété et
ils voulaient; dès le début et quelque fussent les contrariétés,
montrer par leur attitude que la piété seule inspirait leur voyage.
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Enfin, nous partons, et l'Ave Maris stella retentit, chanté jpar toue
les pèlerins. La vierge Marie sera clémente et miséricordieuse aux
Voyageurs, car elle sait bien que nous sommes de vrais et pieux
pèlerins.

Dès que l'installation de chacun est ·terminée, on s'empresse de
s'occuper des exercices de dévotion qui doivent accompagner tout
pèlerinage: les chants des psaumes commencent, des prières sont
fait"s, puis une instruction est donnée; viennent ensuite les con-
fessions ; malgré les dix prêtres qui aident le directeur du pèleri-
nage, le R. P. Lefebvre, supérieur des oblats, ces confessions durent
jusqu'à deux heures du matin.

Nons arrivons à Québec ; il est sept heures, et'on s'embarque sur
le Brothers, capitaine Fortier, en route pour Beaupré.

Pendant cette traversée se fait, avec une grande ferveur, la pré-
paration immédiate à la sainte communion: les uns chantent des
cantiques, les autres, groupés un peu à l'écart, disent le chapelet ;
plus loin, quelques autres sont dévotement à genoux, récitant des.
prières; partout enfin, sur le Brothers, règne le recueillement le
plus grand et dans cette mnti4itude de mille hommes, pas une note
discordante, pas un bruit;, Lien que des chrétiens se préparant
avec la foi la plus ardente au grand acte qu'ils vont accomplir.

Il est neuf heures, voici Sainte-Anne de Beaupré ; .on descend
du bateau, la joie et le bonheur éclatent sur toutes les figures ; on
se forme en procession, et aux chants des cantiques, on se rend au
sanctuaire vénéré où en-ce moment, des pèlerins, arrivés avant nous,
faisaient chanter une grand'messe. Le R. P. Lefebvre nous dit la
messe et tous nous nous approchons de la sainte table et nous
venons recevoir le pain eucharistique.

Après le déjeuner, qui a lieu pour les uns sur lherbe, pour
d'autres au couvent, pour d'autres, enfin, dans les maisons du
villâge, on se retrouve dans l'église où le R. P. Hendrick, rédemp-
toriste, nous fait unie instruction sur sainte Anne, sa bonté et la
confiance que tous doivent mettre dans sa puissance. La sainte re-
lique est ensuite vénérée par tous les pèlerins.

Nous quittons Sainte-Anne de Beaupré pour Québec vers midi
et demi, et on repart de Québec à quatre heures. Quelque temps
après, les vêpres sont chantées; elles sont suivies de prières et
d'une instruction. Cette instruction et celle de la veille furent faites
par M. l'abbé Emard; nous n'en dirons rien, si ce n'est qu'elles
étaient parfaitement appropriées à la circonstance et que tous les
pèlerins en ont été très édifiés.
- Enfin ce beau pèlerinage, beau par le grand nombre des pèlerins,
beau surtout par le recueillement et la piété qui n'ont cessé de
régner, tant à l'aller qu'au retour, se termina et on arriva à Nont-
réal lundi, à six heures du matin.

M. l'avocat Bourgouin, au nom de tous les pèlerins remercia les
RR. PP. oblats et les ecclésiastiques qui les avaient aidés, de leur
dévouement et de leur zèle pour. organiser et diriger ce grand
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pèlerinage ; il félicita aussi les pèlerins pour leutr piété et leur
foi.

Et nous aussi en terminant, nous remercierons les directeurs
du pèlerinage pour avoir organisé une si imposante manifesta-
tion et nous féliciterons les heureux pèlerins qui ont eu le bonheur
de faire ce pieux voyage; car il y a dans un pèlerinage fait aussi
chrétiennement qu'ils l'ont accompli, des grâCes spéciales qu'on ne
trouve point ailleurs. Ils auront le profit de ces grâces spéciales et
personnelles et, en même temps, ils auront donné un bel et salu-
taire exemple; des pèlerinages comme le leur sont, en effet, un
reproche pour les indifférents, un stimulant pour les tièdes, un
sujet d'édification pour tous.

FONDATION A BOSTON D'UN SÉMINAIRE PAR LA COM-
PAGNIE DE SAINT-SULPICE.

On lit dans la Semaine Religieuse de Paris:

" Le catholicisme prend en Amérique un rapide accroissement;
les Irlandais en particulier, en émigrant vers-le nouveau monde,
ont créé des centres importants, pour lesquels on a dû bâtir des
églises; le clergé s'est multiplié en même temps que les diocèses
s'organisaient, et les ouvres y sont aussi considérables que pros-
pères. New York vient de construire une cathédrale qui a coûté
plusieurs millions de dollars. Pour répondre aux besoins religieur
de ces nouveaux diocèses, les évêques ont dû élever des écoles,
établir des petits séminaires, et, récemment, ils ont fait appel au
dévouement de MM. de la Coimpagnie de Saint-Sulpice, pour la
fondation de grands séminaires qui faisaient presque absolument
défaut.

cc Jusqu'alors les aspirants au sacerdoce se rendaient à Rome ou
à Paris, y faisatient leûrs études théologiques, et revenaient, après
trois ou quatre ans, se mettre à la disposition de leurs évêques.
Désormais l'ouverture de grands séminaires dans toutes les grandes
villes favorisera'le développement des vocations ecclésiastiques et
assurera le service religieux parmi les populations.

"C Cette nouvelle mission revenait de droit aux membres de la
Compagnie de Saint Sulpice. M. Olier n'envoya-t-il pas le premier
ses prêtres-au Canada ? La fondation de la riche colonie fut leur
ouvre; les séminaires de Montréal et Baltimore disent assez ce
qu'a pu le zèle persévérant de ces vaillants et modestes apôtres. Ce
n'est donc pas sans concevoir les plus vives espérances que nous
voyons les disciples de M. Olier prendre en plus grand nombre le
chemin de l'Amérique et s'établir d'abord à Boston pour venir
bientôt à Philadelphie, New York et Chicago. Le supérieu r désigné
pour cette grande oeuvre est M. l'abbé Hogan, professeur de morale
au Séminaire de Saint-Sulpice. Le savant directeur est d'origine



irlandaise, il connait donc le peuple au milieu duquel il exercera
son zèle, et trente-deux ans d'enseignement dans le séminaire le-
plus considérable de la Compagnie lui ont donné une expérience,
consommée dans Part difficile de former les jeunes gens à la vie'
sacerdotale. Sa science profonde en théologin, son jugement sûr,-
ses connaissances variées, une grande aménité de formes, en fai-
saient un des prêtres les plus consultés de Paris; il n'était point
rare de rencontrer à la porte de sa cellule, en même temps que les
évêqes les plus distingués, les savants les plus en renom. M. le
Play, ce maître illustre qui a fondé, en notre temps, la vraie doc-
trine de l'économie sociale, le -visitait souvent et lui soumettait ses
écrits; M. Maxime du Camp, dont les travaux sur les grandes
ouvres de la charité à Paris jettent en ce moment tant d'éclat,
s'diseyait volontiers dans la modeste chambre du professeur.

" Ces relations avec les hommes les plus intelligents et avec des
disciples dévoués n'empêchaient pas M. l'abbé Hogan d'ètre ton-
jours à la disposition des séminaristes: on voyait, aux longues
heures quil mettait à les entendre. que son âme se trouvait bien
plus à raise encore dans ses rapports avec eux.

"Voilà le supérieur que Messieurs de Saint Sulpice envoient à
Boston ; le succès de sa mission.est assuré: sans doute le vide qu'il
laissera à Paris sera difficilerrient comblé, mais il faut que ioeuvre
de M. Olier s'achève. 1 avait entrevu cette terre d'Amérique toute
belle et conquise à Jésus-Christ; après deux siècles et demi, les
désirs du saint prêtre vont s'accomplir ; les apôtres acgmentent à
mesure que la moisson blanchit, et M. labbé Hogan est celui que
Dieu choisit pour ces créations -de séminaires. Les voux de ses
confrères, de ses amis, de ses anciens élèves Paccompagnent; sa
mission sera fructueuse comme Pest toujours celle qui a pour
fondement Phumilité et l'obéissance."

-RÉSISTANCE A LA LOI SCÉLÉRATE.

La loi scolaire du -28 mars, dite la loi scélérate, parce qu'elle
viole les droits sacrés du père de famille, parce qu'elle tend à tuer
Pâme de l'enfant et parce qu'elle prépare ue génération d'athées,
provoque en France, de la part des catholiques une résistance éner-
gique ; résistance à l'oppression, quidans ce cas, est le plus saint
des devoirs.

Dans toutes les parties de la France, les évêques dans leurs
mandements, les curés par leurs instructions, ont dénoncé cette
loi et, de leurs côtés, les pères de famille qtii ne veulent pas en-
voyer leurs enfants dans les écoles neutres, .c'est-à dire athées,
comme l'a frmellement avoué à la chambre, M. Clémenceau, sont
tradwts devant les tribunaux. ne

Parmi tous -ces procès, nous parlerons de celui que vient de subir



un honorable citoyen de Rouen, M. Louis .oellest, dont toute la
presse conservatrice s'est occupée.

Appartenant à cette ancienne bourgeoisie française chez laquelle.
le culte du devoir, les sentiments d'honneur et les vertus chré-
tiennes sont de tradition, M. Louis Bellest est un fervent chrétien
et un courageux patriote qui a fait largement ses preuves de vail-
lance. Pendant la guerre Franco-Prussienne, il fut fait lieutenant
sur le champ de bataille de Champigny; pendant la Commune, il
exposa ses jours pour la défense de l'ordre et, quoiqu'il put s'en
dispenser, il reste volontairement dans l'armée auxiliaire. M. Louis
Bellest est honoré de l'amitié de Sa Grandeur Mgr de Montréal
qui, dans un de ses voyages en France, a pu apprécier cette fat *Le
si chrétienne et qui a daigné, sur la demande de son chef, bUnir
ses enfants, ses commis et sa maison de commerce.

M. Louis Bellest a deux jeunes filles auxquelles il a toujours fait
donner l'éducation en rapport avec sa position et surtout l'éduca-
tion chrétienne, ce fait est patent et connu de tout le monde à
Rouen où M. Bellest jouit de la plus grande considération. Malgré
la notoriété de cette éducation, le maire de Rouen décida que M.
Bellest devait envoyer ses enfants dans une école laïque et, comme
s'il y avait parti pris de blesser la conscience de ce bon catholique,
il cioisit une école très éloiqnée du quartier qu'habite M. Bellest et
la seule école PROTESTANTE de la ville.

Comme de raison, M. Louis Bellest ne tint aucun. compte de
cette décision, et n'envoya pas ses enfants à 'école protestante.

Pour ce fait il fut traduit devant la commission scolaire, pré-
sidCe par le maire de Rouen, entouré de quatorze francs-maçons.
Devant cette commission, véritable tribunal judiciaire puisque la
loi du 28 mars lui cdonne le droit de pronomcer des condamnations,
on refusa à M. Bellest, accusé, la publicité de la séance, et on ne
voulut pas permettre à son avocat, non seulement de le défendre,
mais même d'assister à la comparution. Jamais on n'avait vu les
règles tutélaires oui protègent les pecusés aussi ouvertement
violées.

La séance fut ce qu'elle devait être, étant donnés les juges et
l'accusé; en voici le récit exact:

" Le Maire.-Pou'quoi n'envoyez-vous pas vos filles à l'école où
elles ont été inscrites d'office ?

M. Bellest.-Parce que jamais je n'enverrai mes enfants dans
une école où or- peut leur enseigner des choses que ma conscience
réprouve.

Je proteste contre cette loi qui ne tend pas à répandre l'instruc-
tion muais à détruire les convictions religieuses chez les enfants.
M. Scholicher, président de la commission du Sénat, a dit qu'il
voterait la loi parce qu'il était ATHÉE et alors, je cdusidère que,
citoyen libre et indépendant, j'ai bien le droit de la repousser
parce que jene le suis pas. Cette loi n'est pas française¿ elle est
franc-maçonnique.
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Le vénérable deela loge regarde alors M. Bellest qui lui dit avec
fermeté: '-Monsieur j'ai le courage de mon opinion."

Le Maire.-Vous êtes le seul dans la ville de Rouen à vous pjacer
sur ce terrain là.

M. Bellest-M. le président quand il s'agit du devoir, il ne fant
pas regarder si on est suivi. J'ai toujours voulu le faire, mon
devoir; en 1870 contre les Prussiens, en 1871 contre la Commune,
aujourd'hui encore je reste volontairementdans l'armée auxiliaire
et un jour vous me verrez parmi vos défenseurs, quand les choses
iront plus loin que vous ne voulez......

Le Maire.-Je vous remercie, monsieur, mais nous n'en sommes
pas là. Vous vois arrangerez avec les tribunaux, puisque vous ne
voulez pas vous soumettre et envoyer vos enfants à l'école......

A la suite de'sa comparution devant la commission scolaire, M.
Louis Bellest int, cité devant le tribunal de simple police, le 15
mai dernier. Un grand nombre de parents et d7'amis ont tenu à
honneur de l'y accompagner.

Au début de l'audience, il est donné lecture du procès-verbal de
contravention qui constate que, devant la commission, M. Bellest
n'a donné aucune explication.

Il nous paraissait pourtant que les réponses de M..Bellest, citées
.plus haut, étaient assez claires et assez explicatives. Si les mem-
bres de la commission en ont jugé autrement, c'est qu'ils étaient
de ceux qui ne veulent pas entendre; et ce sont-les pires sourds.

M. le juge de.paix, avec une bienveillance et une courtoisie qui
sont le gage de son impartialité, offre à M. Bellest de remettre
l'affaire à quinzaine, surtout à cause du deuil qi vient de le frap-
per et pour qu'il puisse préparer sa défense et se faire assister d'un
avocat.

Quoique M. Bellest se déclare prèt, sur de nouvelles insistances
du juge de paix, la cause est renvoyée à qninzaine.

Le 29 mai suivant, M. Bellest se rend de nouveau au tribunal,.
cette fois accompagné de son avocat, M Vermont et de ses parents
et amis. Un second juge de paix siège, remplaçant celui qui
siégeait le 15. Il demande si l'alfaire comportera de longs déve-
.loppements, et sur la réponse de Me Vermont qu'après l'audition
de sept témoins, sa plaidoierie durern environ deux heures, le
juge dit qu'il faudrait re-nettre l'affaire, puisqu'elle devra tenir
plus que l'audience.

M- Vermont s'oppose au renvoi, mais le juge de paix, déclarant
qu'il ne siégera pas à la prochaine audience, rexvoie à quinzaine.

M. Bellest ayant fait observer que le jour indiqué est le jour de
la première communion de sa fille, le juge de p'-ix lui répond que
ce West pas un cmpécrlement.

Voilà donc pour la seconde fois, M. Bellest dérangé, enlevé à
ses affaires et ne pouvant obtenir d'être jugé. Deux juges de paix
renvoient la cause, indiquant clairement par là qu'ils ne se
soucient pas de rendre un jugement que leur conscience leur
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dict'rait couti 'ire à leurs intérêts ; d'autres,"dit-on, n'ont pas
voulu siéger.

Enfin nous arris ons à l'audience du 12 juin ; un autre juge de
paix est sur le siège. c'est le troisième ! Mais celui-ci jugera, car,
nouvellement transféè'é àRouen de Lillebonne. où il était notaire,
il faut qu'il fasse des p 'euves de républicanisme ; il aura, celuilà,
plus (le souci de ses ii térêts que de sa conscience; c'est la pre-
mière fois qu'il siège à Rouen et son coup d'essai sera un coup
de maître.

On appelle les témoins cités par la défense ; le juge de paix, M.
Orange, n'oublions pas son nom, refuse de les entendre, car dit-il,
"la considération de M. Bellest et sa belle conduite pendant le
siége de Paris sont Lrop counnes pour que les témoignages sur ce
point soient utiles ; " il fait la même observation relativement à la

otoriétlé de l'éducation parfaite q.ue M. Ballest fait donner à ses
enfants.

Mais alors, M. Orange, il n'y a plus de procès, la poursuite
tombe ; car la loi scélérate n'exige l'inscription d'office dans une
école laïque que lorsque la notoriété n'existe pas; qu'importe;
Orange est là pour condaniner, et Orange condamnera, gardez-
vous d'en douter.

Le ministère public prend ensuite la parole, selon lui l'affaire est
des plus simples: M. Bellest devait envoyer ses enfants à l'école
publique -à une école protestante, jamais-que M. le maire avait
choisie; l ne l'a pas fait, il doit être condamné; eMvoilà !

Cette théorie du ministère public, si respectueuse pour les droits
du pouvoir, mais si attentoires aux droits du père de famille, iest
nullement du goût des nombreux assistants ; les uns rient-ils ont
raison, car c'est bien ridicuie,-les autres, plus indignés, mur-
murent. Orauge, lui, heureux de ces interruptions, car il espère
pouvoir juger à huit clos, menace de faire évacuer la salle.

A la prière de M. Bellest et de son avocat, le public se calme, et
». Vermont commence sa plaidoirie.

Il fait d'abord l'éloge de M. Bellest, dont les croyances reli-
gieuses n'ont fait qu'augmenter le courage. Il a défendu son pays,
son général, il défend aujourd'hui l'âme de ses enfants avec la
même énergie. L'avocat fait ensuite l'histoi-ique de cette loi du 28
mars, en tête de lagnelle M. Jules Simon voulait qu'on inscrivit le
nom de Dieu, ce que M. Paul Bert fit écarter en disant que Dieu'
n'était qu'une hypothèse ou seulenent un chimére ; puis il demande,
au point de vue juridique, l'acquittement de son client.

Cette plaidoirie, faite avec un grand talent, ne laisse rien subsis-
ter de l'accusation, et flétrit en termes éloquents les excès de
pouvoir, et les illégalités de M. Ricard, soit comme maire, soit
comme président de la commission scolaire.

Après cette plaidoirie, qui a convaincu tous les auditeurs,
l'affaire est renvoyée à quinzaine pour le jugement.

Le 27 juin'le jugement est rendu, et M. Bellest est condamné à
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deux amendes de cinq francs chacune et aux frais du procès.
Vous n'êtes pas surpris ; vous vouis y attendiez; Orange a fait sa

besogne, vilaine besogne, il est vrai, mais il était payé pour ga.
Dans son jugement longuement motivé, M. Orange fat des

aveux surprenants; il proclame que M. Bellest est un excellent
père de famille et qu'il fait donner à ses enfants une éducation ex-
cellente et conforme à leur âge. Alors pourquoi vouloir le forcer
à les envoyer à une école où ils seront moins bien ? Pourquoi sur-
tout lui désigner la seule école protestante qui existe dans la ville
quand il y en a deux autres; n'est-ce pas une vexation, une illé-
galité ?

Le jugement du sieur Orange montre chez son auteur une
excessive déférence pour les commissions scolaires. Elles ont tous
les droits sur, le malheureux père de famille prévenu; elles le
jugent, elles mettent son nom au pilori de l'affichàge et cela elles
peuvent le faire, selon Orange, sans le mander devant elles, sans
entendre même ses explications.

Quant au- droit qu'a tout accusé, dans les pays les plus autori-
taires, d'être défendu par un avocat, si les commissions scolaires
n'en tiennent nul compte, c'est dans l'intérêt du père de famille.
qui pourrait avoir à donner des explications délicates; ces explica-
tions délicates, il n'aura pas.de honte de les donner devant une
commission scolaire dont souvent il ne connait pas un seul
membre, mais il rougirait de les donner devant son avocat, le plus
souvent son ami. Que dites-vous de la force de raisonnement du
sieur Orange ? Si nous étions le ministre de la justice, nous le
renverrions aux cartons de son étude.

L'Univers, qui s'est longuement occupé du procès de Mr. Louis,
Bellest, termine ainsi un article dans lequel il apprécie le juge-
ment de M. Orange en termes plus sévères que nous:

"Quoi qu'il en soit, -on sait maintenant par le détail ce que
valent la justice et l'équité républicaines dont s'inspirent les juges
de paix en matière scolaire ! Ce serait grotesque, pour beaucoup,
si ce n'était si triste. Aussi se prend-ori à rechercher de ces actes ·
quelque explication moins sérieuse, Et puisqu'il s'agit d'un juge
de paix qui se nomme Orange, on songe aux diverses dégradations
des couleurs que donne le prisme et qui sont notées dans le vers
bien connu:

Violet, indigo, bleu, vert, jaune, Orange, rouge.
" Ce qui n'est pas douteux, c'est q'den bon révolutiolinaire,

M. le juge de paix Orange tourne au rouge." .
Nous savons que M. Louis Bellest va en appeler de cet inquali-

fiable jugement. Dans cette nouvelle lutte, M. Bellest sera le
champion de la cause la plus juste; il aura avec lui non-seulement
tous les catholiques, mais aussi tous les honnêtes gens, et si, par
impossible, il était condamné de nouveau, il aurait la consolation
d'avoir fait son devoir jusqu'au bout.. M. Bellest est en outre
certain d'avoir mlarché danis le bon elemin car Pa lettre de S,Wm, -



le cardinal Guibert et l'encyclique de Sa Sainteté Léani XII sur
la Franc-Maçonnerie lui donnent complètement raison. -

Quailt à nous, nous offrons toutes nos sympathies à ce défenseur
de la justice et du droit, etf,nous pouvons l'assurer que notre popu-
lation si catholique soit avec un grand intérét la noble lutte,
qu'avec les hommes de bien, il soutient contre la loi scèlårate.

LE CHOLÉRA EN FRANCE.

La terrible épidémie, qui désole Marseille, Toulon, A rles et les
localités environnantes, vient de mettre une fois de plus en lu.nière
la charité, le dévouement du clergé et des religieux. A la première
apparition du fléau, les prètres en congé ont regagné leurs postes
et les sœ.urs de charité sont rentrées dans ces hôpitaux dont on les
avait chassées. La laïcisation n'a pas tenu devant le choléra.

Et ces prétres, ces sœurs ne se bornent pas à remplir leur mi-
nistère en soignant les malades ou en leur prodiguant les secours
de la religion, ils s'acquittent des missions les plus dangereuses en
désinfectant les maisons, travail pour lequel la municipalité n'a pu
trouver personne. Aussi cette municipalité-une des plus radi-
cales--a-t-elle voté des remerciements aux sours dont, quelques-
unes ont déjà été victimes du fléau.

La religion a donné une nouvelle preuve des sacrifices dont sont
capables ses serviteurs. Cet exemple a ranimé la foi, jadis si vive
parmi ces populations méridionales, aussi ont-elles adressé par
debux fois une pétition aux autorités pour d< mander l'autorisation
de faire une procession solennelle pour implorer la clémence
divine. Mais, contradiction flagrante, ces mêmes hommes qui
venaient d'adresser des remerciements aux sours, ont refusé de se
rendre au pieux désir de leurs concitoyens.

En présence de ce refus, un groupe de jeunes gens a pris l'initia-
tive d'un pèlerinage à Notre-Dame de la Garde, pour attirer les
bénédictions de la bonne mère sur la ville siéprouvée. Les adhésions
ont été si nombreuses qu'on avait peine a les recevoir. Le 2 juillet,
fète de la Visitation, le pèlerinage a eu lieu à six heures et demie.
-La foule des pèlerins était énorme; la plus grande partie pla pu
entrer dans le sanctuaire et on a dû indiquer par des signaux les
diverses parties de la messe qui se célébrait dans la crypte. La
sainte c'omnmunion a été donpée dans 'intérienr de la crypte et sur
le seuil.

La charité et le dévouement des prêtres et des sSurs de llai-ité
de Marseille et de Toulon seront les mêmes dans toutes les parties
de la France où éclatera le terrible fléau. Partout ils s'exposeront,
se sacrifieront pour ceux qui souffrent et, loin d'imiter la conduite
de ces conseillèrs municipaux d'Arles qui, sauf 5 sur 27, n'ont ell
que le courage de fuir, ils resteront simplement à leur poste et
feront leur devoir jusqu'à la mort.

A l voix de leuis évèques, ils vont prier, pour détourner, des



con trées qi ne sont pas encore frappées, la colère divine, et pour
implorer de Dieu la cessation du fléau là où il sévit déjà.

Et dans cette ouvre de la prière, le peuple s'unira aux prêtres,
aux religieux, car il comprend que la prière est encore le plus
grand préservatif. Il n'a plus confiance en la.science qui, malgré
ses efforts et ses progrès, est impuissante à arrêter le mal, aussi
tournera-t-il ses espérances et ses supplications vers Celui qui est
le Souverain MaîtRe.

CE QUE PEUT LA. FOI.
M. R** était heureux ; tout semblait lui souri4e. il avait une

bonne et digne compagne, et le saint Esprit, par la bouche du
Sage, ne dit-il pas que c'est un don de Dieu ? Il avait en plus une
fille d'un caractère angélique, et un vertueux père qui était un
digne chrétien et un brave travailleur. C'est à ce brave père qu'ap-
partenait l'établissement de maitre couvreui que plus tard il devait r
laisser à son fils. Mais le Sage n'a-t-il pas dit encore : La tristesse
suit la joie de bien près? Cette famille devait entrer bientôt 'ans
le chemin royal de la croix.

Les époux B * * perdùrent leur fille, leur unique enfant 1 Ils la
pleurèrent, Dieu ne le défendpas. Après le jours de'larmes, ils
dirent aussi du fond du cœui': C'est un ange de plus au ciel. Dieu
nous l'avait donné, Dieu nous l'a ôtée, que son saint nom soit béni.

Depuis ce jour, M. R * * entra plus avant dais la voie de la
charité, et sa fidèle compagne, loin de l'entraver, lui en donnait
l'exemple. Oh ! que de faits nous pour.rions citer en l'honneur de
la foi de cette femme.

Citons en un, plutôt pour montrer jusqu'aù allait la foi de cette
noble femme que pour donner un exemple à suivre: il est des
faits qui sont plus à admirer qu'à.imiter. Tout le monde d'ailleurs
n'a pas le degré de foi voulu, et dans ce fait, la foi qui transporte
les montagnes était quelque peu en jeu.

Un samedi, un brave curé de campagne vint à-Paris et se pré-
senta à Mme R** pour lui demandep un immense service: "Je
fais, lui dit-il, travailler dans mon église; je comptais sur la ren-
trée d'une somme de huit cents francs pour payer les ouvriers et
voilà que cette somme nous fait défaut. Jugez de l'effèt'que cela
va faire dans un petit pays : on va dire que monsieur 16 curé fait
travailler et ne paye pas les ouvriers.

-Mais, il fallait me dire cela,. deux ou trois jours plus tôt.
-Je ne l'ai appris q.u'hier, par une lette qui devait venir avec-q

la somme et qui est venu sans elle.
-C'est très embarrassant, monsieur le curé, mais je n'y puis

rien. J'ai bien là la somme, mais c'est ce soir le jour de la paie de
mon mari qui est sorti pour toute la journée, sans s'inquiéter
autrement de la paie, sachant que l'argent est là.

-Je conýprends bien; mais pet.t.:tre que d'ici à.ce soir vous
pogrriez trouver? Dans tous le§ cas le mal que je vôus"signale,

* . J
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sera peut-être irréparable, s'il arrive.. Je. m'en vais et je compte
que Dieu vous inispireraL un moyen pòur me sortir du cruel em-
barras où je me trouve. J'attendrai l'arrivée du dernier messager
qui part à trois heures de l'hôtel du Plat-d'Etain." Il était alors midi.

M. le curé parti, Mme R** eut beau chercher un expédient, elle
n'en' trouva aucun, et l'ieuré approchait. Sollicitée fortement par
une.voix intérieure, elle se met en prières. Mme R** avait une
grande confiance en la puissance de saint Joseph, elle y recourut,

'et là, au pied de son image et avec la foi naïve des anciens jours,
elle pria en ces termes: " Bon et glorieux saint, j'ai quelque chose
à vous dire: voilà-wn bon curé qui se trouve embarrassé pour
une somme de huit cents francs ; il les lui faut aujourd'hui; d'un
autre côté, c'est la paie des ouvriers de mon mari, et cette somme
nous est nécessaire. Je vais donc vous les prêter, ces huit cents
francs, bon saint Joseph, jusqu'à ce soir, six heures, au plus tard.
Aujourd'hui, je ne puis que vous les prêter; quand je pourrai
donner, je donnerai."

Ceci dit, Mme R** se leva et envoya son beau-père porter ces
huit cents francs au messager, à l'hôtel du Plat-d'Etain.

Nous ne parlerons pas du bonheur de M. le curé en recevatt
cette somme, on le devine aiséihent. Quant 'à Mme R * *, elle se
remit au travail comme..si de rien n'était. 'Quatre heures sonnent,
puis cinq, et rien. Mme R** ne se troubla point. Son mari devait
rentrer à six heures et faire la paie quelques instants après. Elle
alla tranquillement s'agenouiller aux pieds de l'image-de son bon
saint pour lui rappeler doucement que l'heure approchait et que
dans trois quarts d'heure elle 6mrait besoin de ses huit ceits francs.
Les aiguilles du cadran marchaient et quelques minutes seulemelit
restaient pour arriver au terme du contrat. Mme R** crut devoir
les employer aux pieds du saint pour lui renouveler sa foi et son
amour. " Mon bon saint, lui dit-elle, vous savez si je vous aime
eh bien ! ne nie laissez pas dans l'embarras. Je sais bien que je
vous ai donné jusqu'à six heures, mais vous voyez qu'il n'en est
pas loin, et..."

A ce moment, la sonnette retentit. On vint dire à Mme R**
qu'un monsieur voulait lui* parler.-" Madame, lui dit un incon-
nu, j'ai su que vous vous occupiez de bonnes oeuvres; voilà une
somme que je vous prie d'accepter pour - l'ouvre que vous vou-
drez. Quoique très pressé,jë tenais à vous la reme.tre aujour-
d'hui, et je vous demande la permission de me retirer."

A peine eut-il franchi le seuil, que six heures sonnèrent. Mme
R** ouvrit l'enveloppe; elle con.tenait huit cents francs. Elle alla
de nouveah auprès de son bon saint pour lui dire non sans émo-
tion: "Mon bon et glorieux saint, vous êtes un bon payeur, et
jamais je n'hésiterai a vous pïéter, quand il me sera démontré que
vous avez besoin de quelque those."

Nous pourrions raconter d'autres traits d'égale force, mais
celui-ci suffit pour prouver la foi de Mme R**,
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